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Et
apres?

Apres les epreuves qu'ils viennent
d'endurer, les refugies ont certes be-
soin de repos, quelquefois de soins
inedicaux, en tout cas d'une aide
materielle appreciable. Mais plus que
tout, ils ont besoin d'amis qui les
aideront ä construire leur nouvelle
existence.
C'est en cela que les groupes d'accueil
jouent un röle essentiel, non seule-
ment en leur prodiguant au debut
conseils et appui pour l'accomplisse-
ment des menues täches quotidiennes
mais egalement plus tard en etant
disponibles pour les aider ä surmonter
leurs problemes psychologiques
inevitables düs non seulement aux difficultes

linguistiques mais surtout ä ('adaptation

plus ou moins facile ä notre
rythme de vie et ä notre mentalite
occidentale.
Les centres d'accueil offrent en effet
une communaute familiale qui les se-
curise. Iis vivent ensemble, sortent
ensemble, regoivent tout ce dont ils
ont besoin. Mais apres, que se passe-
t-il exactement? Comment reagissent-
ils?
C'est ce que nous sommes alles de-
mander ä Mme Rajaonarivo, qui
apres avoir dirige le centre de Salvan,
dans le Yalais (voir «Croix-Rouge
suisse» No 8 1979) est actuellement
responsable de celui de Versoix pres
de Geneve. Mme Rajaonarivo a garde
de nombreux contacts avec les refugies

dont eile s'est occupee ä Salvan et
ä Versoix et peut, de ce fait, nous
donner des indications interessantes.

Pouvez-vous, tout d'abord, nous dire
quelques mots sur le nouveau groupe
qui est arrive ä Versoix le 21 juillet?
Ces refugies sont, pour la plupart,
d'origine chinoise et ne parlent pas
tous bien le vietnamien, ce qui a pose
au debut quelques difficultes au tra-
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Un regard perplexe sur l'avenir.
Comment va-t-il s'habituer ä son
nouveau pays?

ducteur vietnamien. Ce sont les fem-
mes qui s'expriment le mieux en
raison des contacts quotidiens qu'elles
avaient avec la population de Saigon
alors que les hommes travaillaient en-
tre eux au sein de la colonie chinoise.
Dans ce groupe se trouve egalement
une famille cambodgienne. Finale-
ment, c'est avec le frangais que tout le
monde se retrouve.
Ce sont des «boat people» qui ont passe

entre six mois et un an dans les iles
de Malaisie (ä Pulau Bidong entre
autres). Ces gens ont beaucoup souf-
fert durant leur fuite. Certains memes
ont ete attaques plusieurs fois par les

pirates sur la mer. Iis n'en parlent
d'ailleurs pas volontiers mais Tun
d'eux (le plus ouvert du groupe) a ra-
conte en riant au traducteur les details
de leurs mesaventures. Iis peuvent en
rire maintenant que cela appartient ä

une autre vie et qu'ils ont survecu.
Mais peut-on jamais oublier l'hor-
reur? On ne parlera jamais assez de

ces traversees hasardeuses sur des

petits bateaux surcharges, conduits

par des pilotes inexperimentes avec le

risque permanent de rencontrer des

pirates et d'etre non seulement devali-
ses et violes mais massacres et coules.
Leurs recits ne font d'ailleurs que
confirmer ce que les medias nous
avaient appris.
Ce groupe est-il different du precedent?

Le groupe precedent venait du Vietnam

du nord et les gens avaient une
mentalite differente. II est d'ailleurs
stupefiant de voir ä quel point le
regime politique peut fagonner un etre
humain. Ce qui les caracterise le plus

est le fait qu'ils sont totalement «de-
responsabilises», c'est-a-dire qu'ils
attendent toujours un ordre avant de
faire quelque chose tout en esperant
trouver un moyen pour ne pas le faire
si cela leur deplait. Ils ne prennent
done aucune initiative et pour eux les

superieurs sont des gens qui sont la

pour les tromper. C'est pourquoi il
nous a etc tres difficile d'etablir des

rapports de confiance. A cela s'ajou-
tait l'experience qu'ils ont vecue avant
d'arriver en Suisse. Ces refugies qui
avaient passe plusieurs mois ä Hong-
Kong, non pas dans des camps propre-
ment dits mais dans des logements
avec la possibilite de travailler «au
noir» ä l'exterieur, imaginaient que
tout l'Occident etait ä l'image de ce

qu'ils avaient vu ä Hong-Kong: une
usine ä faire de l'argent.
Etant d'ethnie chinoise, ils ont dü
quitter le Vietnam car le gouverne-
ment reunifie les avait places devant
l'alternative: ou quitter le pays ou
aller travailler dans les nouvelles
zones economiques pour defricher des

terres, ce qui signifiait pour eux la
mort ä court ou ä moyen terme.
Chaque groupe de refugies est done
tres different en raison de son ethnie,
de sa mentalite et des experiences ve-
cues precedemment. On retrouve
d'ailleurs maintenant avec le groupe
actuel la meme ambiance que l'on
avait ä Salvan avec le 2e groupe qui
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etait egalement constitue de Vietna-
miens du Sud. Cette diversite que l'on
constate des leur arrivee permet de
mieux comprendre les problemes
d'integration qui se posent par la suite et
qui different d'un groupe ä l'autre.
Dans une petite ville du Nord vaudois,
par exemple, nous avons une famille
cambodgienne qui se sent particuliere-
ment ä l'aise dans son nouvel environ-
nement alors qu'une autre famille (ve-
nant du Nord Vietnam) et placee dans
les memes conditions connait d'enor-
mes difficultes.
Que sont devenus les Cambodgiens
qui ont quitte Salvan en decembre
dernier?
Ils sont tous bien installes. Ils restent
d'ailleurs tres lies entre eux et il suffit
d'en voir un pour avoir des nouvelles
de tout le groupe. Ils arrivent presque
tous ä s'exprimer correctement en
frangais et ont tous trouve un emploi,
soit dans le Valais, le canton de Vaud
ou ä Geneve. Ils se plaisent bien et
s'integrent facilement, en grande
partie d'ailleurs grace aux enfants.
Quels problemes ont-ils rencontres
lors de leur installation?
Le gros probleme qui se pose aux refugies

apres avoir quitte le centre est la
diversification de l'accueil et de l'aide.
Au centre, en effet, tous les refugies
sont places ä peu pres sur le meme
pied d'egalite alors que par la suite
certaines inegalites se font jour. Elles

sont dues aux origines differentes des

groupes d'accueil: ceux-ci sont en effet
constitues soit par les sections Croix-
Rouge, soit par des paroisses ou
encore des associations diverses telles
que le Rotary ou le Lions. Ces diffe-
rents groupes disposent de moyens
financiers variables qui se repercutent
directement sur la fagon dont les refugies

sont pris en charge. Certains refugies

sont done installes tres au large
dans le plus grand confort alors que
d'autres disposent de logements plus
simples. Cette difference, tres bien
pergue par les refugies des leur arrivee
en Suisse, puisque tous se connaissent
et ont des contacts etroits, cree un
malaise chez ceux qui se sentent «frus-
tres» par rapport ä d'autres qui sont
peut-etre trop gates. Meme si tous ne
s'en plaignent pas, certains trouvent
malgre tout «la pilule difficile ä dige-
rer». D'autres, meme sans avoir rien
vu se montrent ä priori tres exigeants,
en particulier ceux qui viennent du
Nord Vietnam.
Mais chaque cas, chaque famille est un
cas particulier et il importe avant tout
de ne pas generaliser lorsque l'on
parle d'integration. Notons egalement
que les problemes humains relation-
nels qui se posent ä Pinterieur de chaque

famille sont exacerbes par la situation

exceptionnelle dans laquelle ils se

trouvent. Leur deracinement n'a pas
provoque une cohesion comme on
pourrait s'y attendre mais une simplification

et une exageration de toutes
leurs difficultes: ce qui allait bien va
tres bien mais ce qui allait mal va tres
mal.
Dans quel etat d'esprit quittent-ils le
centre?
Quittant un milieu exclusivement
vietnamien, la «plongee» dans un environ-
nement ä majorite suisse les effraie.
C'est pourquoi ils tiennent beaucoup ä

s'installer ä plusieurs families dans une
meme localite. La seule perspective
d'etre eloignes de dix kilometres leur
parait enorme. Iis ont besoin d'un
contact etroit et quotidien qu'ils con-
servent d'ailleurs par la suite. Tous

Apres les trois mois passes dans un
centre d'accueil ou ils suivent de fagon
intensive les cours de langue (6 heures

par jour), la plongee dans un milieu
exclusivement helvetique va leur poser
quelques problemes.

sont au courant de ce qui arrive aux
autres: maintenant ils ont appris ä

maintenir ce contact grace au
telephone, aux lettres et aux sorties du
week-end. C'est aussi la raison pour
laquelle ils preferent tous aller dans

une grande ville oü, pensent-ils, les

contacts seront plus faciles ä entrete-
nir. En fait, dans la perspective de leur
integration, c'est l'inverse qui est
valable: eile se fait plus facilement ä la

campagne oü les contacts avec les

habitants sont plus faciles et souvent
plus chaleureux. Mais de leur point de

vue que partagent d'ailleurs tous ceux
en provenance du «tiers monde»,
vivre en ville est plus valable que vivre
ä la campagne et constitue une amelioration

de leur «Statut social». Ceux

que l'on envoie dans une petite ville
ou ä la campagne se sentent viscerale-
ment «frustres». Cet etat d'esprit ne
s'arrange d'ailleurs pas avec le temps
et certaines families installees maintenant

dans une petite ville continuent
de reclamer avec insistance d'aller
dans une grande ville ou du moins ä

proximite.
Ont-ils, apres leur depart du centre,
l'impression d'etre trop ou au
contraire pas suffisamment pris en
charge par les groupes d'accueil?
On trouve ces deux tendances dans

chaque famille. Mais ce qu'ils aiment
vraiment c'est garder des contacts
avec le centre d'accueil qui represente
pour eux les premieres racines et leurs
principales references. Leur ideal se-
rait de constituer des «ghettos», des

quartiers bien ä eux, avec une vie
sociale specifique. Bien entendu, la
formation de tels groupes provoque-
rait des difficultes d'integration. La
Suisse a, pour sa part, choisi d'integrer
l'individu et non le groupe: c'est evi-
demment un choix que l'on peut discu-
ter du point de vue de l'identite psy-
chologique et culturelle du groupe
ethnique. Mais il est encore trop tot
apres deux ou trois ans pour juger du
resultat. L'objectif pour les Vietnami-
ens est evidemment de s'integrer tout
en maintenant leur propre identite:
c'est un equilibre fait de compromis
difficile ä trouver sans pencher d'un
cote ou d'un autre.
En attendant il importe d'aider ou du
moins d'observer comment se deroule
cette «integration». Des enquetes fe-
ront prochainement le point de la
situation dans quelques villes de Suis-
seromande. C. B.
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